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1^ ex position universelle d^ Anvers 



par M. BERNARDIN, conservateur du musée commercial 

INDUSTRIEL DE LA MAISON DE MELLE. 



• Si Ton veut donner une plus grande activité 
à la vie maritime des peuples et augmenter les 
échanges de leurs produits, on n'obtiendra un 
résultat, si nécessaire aujourd'hui, que par l'étude 
des ressources de notre globe et par l'exécution 
des voies de communication. »• 

Fbrd. db Lbssbps, séance publ. des 5 acad. 

25 oct. 1878. 

• Une plante utile est un don plus précieux 
qu'une mine d'or, un monument plus durable 
qu'une pyramide. »• 

PoivRB, gouverneur de l'Ile de France. 

La Providence a distribué dans les trois règnes de ia 
nature, une quantité innombrable de produits que l'industrie 
pourrait utiliser, et, chose remarquable, depuis cinquante ans. 
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à peine vingt nouveaux produits importants sont venus 
s'ajotïter aux matières premières connues: le jute, le coir, 
lagave, le piaçaba, la gutta-percha, le pétrole d'Amérique, 
les arachides, les diamants du Gap, Tor de Californie, quel- 
ques matières tannantes, quelques minerais ; encore, c'est 
pour ainsi dire, par hasard, que ces produits sont venus se 
présenter, à un œil observateur ; citons quelques faits à 
Tappui de cette assertion. 

En 1842, un chirurgien anglais, le D' Montgomery, se 
promenant aux environs de Siugapore, voit un bûcheron qui 
coupe du bois; une substance particulière dont est formé le 
manche de sa hache attire l'attention du docteur, qui interroge 
le bûcheron, apprend à connaître cette substance, et la 
gutta-percha est trouvée ; c'est le suc de Ylsonandra gutta, 
de la famille des sapotacées; on l'importa pour la première 
fois à Anvers, vers 1844, sous le nom de Gettania. Personne 
n'ignore ses applications multiples; bornons-nous à rappeler 
qu'il n'est pas de matière connue qui puisse remplacer la 
gutta-percha dans les cables télégraphiques. 

Vers 1845, un chimiste de Calcutta reçut de l'intérieur de 
l'Inde, quelques bocaux enveloppés d'une étoupe fibreuse, qui 
fut remarquée par un cordier de ses amis ; cette fibre était 
le jute (Corchorus olitorius). « Un des principaux effets 
de l'Exposition de Londres de 1851, dit Blanqui, dans un 
rapport sur cette exposition, fut la vulgarisation du jute. » 
Aujourd'hui les navires qui apportent le jute de Calcutta à 
Dundee, en Ecosse, forment la flotte la plus considérable 
affectée au transport d'un même produit; les sacs de gunny 
se voient dans presque tous les pays du monde, on en fait 
encore des rideaux, des tapis, etc. L'importation du jute en 
Angleterre et sur le continent s'éleva en 1883 à 376,700 tonnes; 
20,000 personnes sont occupées en Angleterre à le filer et à 
le tisser ; sa culture s'étend, aux Indes, sur 320,000 hectares 
(la Flandre occidentale et le Brabant ont ensemble 300,000 
hectares) ; enfin la filature du jute demandant de l'huile de 
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baleine, cette pêche trouva là un nouvel écoulement de ses 
produits. 

En creusant, en 1848, un canal pour un moulin à eau, 
un ouvrier trouva dans la propriété de M. Sutter, ex-capitaine 
des gardes-suisses de Charles X, le premier gisement de 
Vor de Califomiey dont Texploitation heureuse- fit reporter, 
en 1851, les regards sur Tor de l'Australie, déjà aperçu en 
1841. 

En 1859, en cherchant, encore en Amérique, une source 
salée, Ton découvrit les immenses gisements de pétrole d'Oil 
creek, en Pensylvanie; ce produit cependant était connu des 
Indiens et les anciens aussi avaient connaissance de Thuile 
de pierre. Tout le monde connaît la révolution que le pétrole 
a amené dans Téclairage, On trouva depuis encore le pétrole 
dans diverses localités, surtout récemment dans le Caucase, 
dont la production paraît surpasser encore celle de l'Amérique. 

En 1860, un berger de M. Hughes, propriétaire à Wal- 
laroo, dans la péninsule de York, Australie du Sud, remarque 
qu'un wombat {Phascolomys Wombat, de l'ordre des mar- 
supiaux) en creusant sa tanière, a rejeté ,à la surface une 
petite pierre verte ; il la porte à son maître qui y reconnaît 
un minerai de cuivre. On creusa au lieu môme de la décou- 
verte et on y trouva un magnifique filon de ce métal; les 
exploitations de Wallaroo vinrent s'ajouter aux célèbres mines 
de Kapunda et de Burra-Burra, trouvées, Tune en 1844, 
l'autre en 1845 (O* Actuellement cette péninsule de York, 
jadis déserte, a plus de 6000 habitants et les usines de cuiv7'e 
de Wallaroo sont, après celles de Swansea et du Chili, les 
plus vastes du monde entier. 

Qu'on me permette de citer encore quelques exemples : il 
y a quelques années un navire arrivait du Brésil à Liver- 

(1) L'exploitation des mines de cuivre de Burra-Burra fut entreprise en 
1845 avec un capital de & 12,320 souscrit par quelques négociants d'Ade. 
laïde, en 5 ans on obtint 56,428 tonnes de minerai, valant £ 738,108; les 
actions montèrent de 5 £ à 250 &. 



— 6 — 

pool; pour garantir la coque de son navire des frottements 
contre les quais, le capitaine avait fait fabriquer au Brésil 
une bouée circulaire avec quelques herbes du rivage ; cette 
bouée fut encore employée à Liverpool, puis abandonnée sur 
le quai; un fabricant de brosses, la voyant par hasard, la 
demanda au capitaine et en fit des brosses qui furent trou- 
vées bonnes: cette herbe était le piaçaba; on Timporta 
d'abord pour arrimer d'autres marchandises, bientôt il devient 
article de fret et actuellement on voit partout les brosses de 
piaçaba ; le noir, provenant du palmier Leopoldina Piaçaba, 
s'importe de Para, le brun, de VAUalea funifera, vient de 
Bahia. 

Vers 1850, un ingénieur, ou un contre-maître, remarque, 
dans une modeste église de Californie, certaines décorations 
d'un beau rouge et s'informe d'où vient cette couleur: c'est 
une terre que les Indiens des montagnes apportent à leur 
padre, le pauvre missionnaire: c'est du cinnabre, du sulfure 
de mercure ; telle fut l'origine des mines de New- A Imaden qui 
rapportent 750,000 kilog. de mercure par an ; les mines d'or de la 
Californie ne doivent plus demander du mercure à l'Europe. 

Enfin, plus récemment encore,, au commencement de 1867, 
un cultivateur de Pniel, dans la république du Transvaal, 
au sud de l'Afrique, passant près d'une ferme voisine où des 
enfants jouaient devant la porte, voit dans la main de l'un 
d'eux un caillou brillant qui attire son attention, il demande 
à la mère si elle veut lui vendre cette pierre que son enfant 
vient de ramasser. La bonne femme se récrie: «♦ Vendre cette 
pierre I « dit-elle, « prenez-là, si cela peut vous faire plaisir. » 
La pierre fut montrée à Capetown au D' Andersen, qui y 
reconnut un diamant. Ce diamant figura à l'exposition de 
Paris de 1867 et fut évalué 12,000 fr. ; plus tard, ayant été 
taillé, il se trouva à l'exposition de Vienne sous le nom de 
l'étoile du sud, et, d'après ce qu'on m'assure, il orne main- 
tenant le diadème d'une dame de la haute noblesse d'Angle- 
terre. Dans une conférence donnée lors du congrès de 
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géographie d'Anvers, en J871, par M. J.-B. Brown, ancien 
botaniste au Gap, le conférencier dit, à propos de ces dia- 
mants; « Un fait curieux, c'est que les précieuses trouvailles 
sont dues au hasard : un voyageur fait galoper sa monture ; 
le cheval se heurte contre un obstacle et culbute son cavalier; 
celui-ci en se levant voit à côté de lui une pierre splendide, 
qui lui valut 3000 ^. On fit des recherches et Ton trouva 
des diamants sur une étendue de plusieurs centaines de 
milles carrées: tout le district aurait pu être acheté, quel- 
ques mois auparavant, à raison de quelques chelins par mille 
acres (400 hectares). 

On le voit donc, Tintroduction de tous ces produits dans 
le commerce ou dans Tindustrie n'est due qu'à la circonstance 
fortuite de s'être trouvés â la portée d'un œil observateur. 
D'immenses quantités de produits sans application existent 
encore dans diverses contrées du globe ; il faut aller les 
trouver, il faut les accueillir, quand ils arrivent dans l'un 
ou l'autre port de mer, ou maintenant à Veœposition uni- 
verselle d'Anvers, il faut les examiner, les étudier. 

Qu'arrive-t-il de nos jours 1 un capitaine de navire, un 
voyageur ou un commerçant, apporte un nouveau produit qu'il 
a remarqué dans un pays lointain, ou qu'il a reçu d'un 
explorateur, et le soumet à son courtier; celui-ci, honteux 
peut-être de ne pas connaître ce nouvel article, le reçoit 
déjà avec une certaine prévention; les acheteurs ne le con- 
naissant pas non plus, dédaignent souvent de l'examiner, et 
le colis, après avoir été relégué dans un coin du magasin, 
disparaît au premier nettoyement général. 

Tel eût été, par exemple, le sort du premier envoi de 
laine dUalpaca, si, en 1836, M', plus tard « Sir » Titus Sait 
n'eût pas aperçu les balles dans un magasin des docks de 
Liverpool ; et jamais peut-être l'immense manufacture de 
tissus de Saltaire, près de Bradford, n'eût vu le jour, jamais 
la laine d'alpaca ne fût entrée dans l'industrie; l'Europe 
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importe par an deux millions de kilogrammes de laine 
d'alpaca. 

Les premières balles de coton eurent presque un sort ana- 
logue; l'ouvrage Science and commerce, par P.-L. Simmonds, 
Londres 1872, nous dit: 

« Il y a grand nombre d*années, un des éditeurs les plus 
âgés d'un journal de New- York apprit de son ami M. Sam. 
Maverick, de Pendleton, que celui-ci, dans sa jeunesse, avait 
été employé, comme commis, chez son oncle William Turpin 
à Gharlestown, et avait assisté à l'emballage de la première 
balle de coton envoyée des États-Unis à Liverpool; ce coton 
avait encore sa semence, aussi le consignataire de cette 
unique balle informa-t-il la maison Wadsworth et Turpin, 
qu'il ne pouvait la vendre, que ce produit était sans valeur 
et qu'il engageait la' maison à ne plus en envoyer. » 

Ceci se passait vers la fin du siècle dernier (1784). Actuel- 
lement plus de quatre millions de balles de coton traversent 
chaque année les mers et sont livrées aux fabriques de l'An- 
gleterre et du continent et la production des États-Unis s'est 
élevée, en 1883, à plus de 7 millions de balles; en outre, 
les graines servent à faire de l'huile en Amérique et en 
Europe, et leurs pellicules sont employées pour faire du papier. 
D'après VEconomist de Londres, quatre millions de personnes, 
en Angleterre, doivent directement ou Indirectement leur 
existence au coton. 

Qui sait combien de richesses on trouvera encore parmi 
ces produits inconnus, combien de matières premières pour 
de nouvelles grandes industries? 

Rappelons les progrès de quelques grandes industries 
récentes dont les matières premières restèrent longtemps sans 
emploi : 

Le gvxinOy signalé par Humboldt en 1804, figura comme 
échantillon, dans les musées de géologie, jusqu'à ce que, en 
1841, M. Bosch-Spencer, consul de Belgique à Lima, en 
envoya en Europe le premier chargement (300 tonn.) par le 
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navire le National \ ce chargement ne trouvant pas d'acqué- 
reur à Anvers, fut expédié à Liverpool, où il fut vendu à 
un horticulteur; actuellement le guano rapporte 100 millions 
de francs, par an, au gouvernement péruvien. 

Le caoutcholu): on parle déjà du caoutchouc dans les 
relations du second voyage de Christophe Colomb, les habi- 
tants des Antilles jouaient avec des balles de « ule ». En 
1736, La Condamine envoya des échantillons de caoutchouc 
à l'académie des sciences à Paris; en 1770 on s'en servait 
pour effacer les traits de crayon, un morceau cubique d'un 
demi-pouce se vendait à Londres 3 chelins; pendant 50 ans 
le caoutchouc n'eut pas d'autre usage; en 1822 on en fit des 
fils, de 1840 à 1848 on fabriqua le caoutchouc vulcanisé et 
le caoutchouc durci et des fabriques sans nombre s'érigèrent 
dans tous les pays; on importa en Angleterre, en 1883, pour 
plus de 80 millions de francs de caoutchouc. 

Le sucre de betteraves fut signalé par Olivier de Serres 
en 1605; en 1747 Marcgraff écrivait qu'il ne se chargerait 
pas de fournir le nouveau sucre à 100 livres l'once; en 
1799, Achard, de Berlin, en présenta des échantillons au roi 
de Prusse; en 1812 Napoléon eut la satisfaction d'apprendre 
par un rapport de son ministre de Tintérieur, M. de Mon- 
talivet, qu'il y avait alors dans son empire 334 fabriques de 
sucre de betteraves produisant 3850 t. de sucre. (^) 

L* Exposition d'Anvers va ouvrir un champ immense à 
l'observateur; je me permets de signaler quelques groupes de 
produits à l'attention des visiteurs. 



(1) Cependant ce produit fut loin d'être universellement approuvé: on 

publia, en France même, des caricatures contre la nouvelle industrie : 

Georges III jetant une betterave au dessus de la Manche; Napoléon 

remuant une betterave dans son café ; la bonne du duc de Reichstadt 

lui donnant une betterave, disant: «Sucez, papa dit que c'est du sucre»», 
etc. 
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A. Fibres textiles. 

Les fibres végétales applicables à la fabrication du papier, 
des cordes, des nattes, même des tissus, se trouvent en 
quantité dans grand nombre de pays: j'en publiai, en 1872, 
une nomenclature indiquant les noms vulgaires et les noms 
botaniques de 550, actuellement ma liste monte à plus de 
1200. 

Quelques nouvelles fibres sont déjà entrées dans l'industrie 
courante; le jute est tout à fait vulgarisé, l'alfa de l'Afrique 
[Stipa tenacissima) et le sparte de l'Espagne (Lygeum Spar- 
tum) sont bien connus des fabricants de papier, mais ils 
paraissent diminuer en qualité; les fibres d'agave, dit d'aloës 
(Agave americana, meœicana, etc.) et le chanvre de Manille 
{Musa teœtilis) sont employés par les cordiers; on fait des 
sacs pour la laine avec le Phormium tenaco, etc. 

Toutes les fibres méritent examen surtout pour la fabrica- 
tion du papier; impossible d'entrer dans les détails. 

En fait de papier, les Japonais, ce peuple si industrieux, 
pourraient nous fournir bien des données précieuses: leurs 
divers papiers, qui se fabriquent surtout avec deux variétés 
de mûrier à papier, Broussonnetia papyrifera, sont d'une 
force et d'une qualité très remarquables; leurs papiers minces 
fleuris n'ont, je pense, pas encore leur analogue dans la 
fabrication européenne; leur papier, imitation de cuir, leur 
papier argenté au moyen du talc, et tant d'autres papiers 
remarquables pourraient être introduits ou imités en Europe. 

De jolies nattes sont quelquefois importées; celles des Indes 
sont formées de tiges fendues du roseau Amphidonax karta, 
du Papyrus corymhosus, et de divers Calamus\ celles de 
la Chine viennent de XArundo mitis; celles de l'Afrique du 
Phœnix spinosa et du Raphia vinifera\ celles de l'Algérie 
du palmier-nain, (Chamœrops humilis) et de l'alfa, etc. — On 
en fabrique en Europe avec le coir ou fibre de cocotier, le 
chanvre de Manille, etc. 
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B. Matières tinctoriales. 

Qu'on me permette de le dire, pour les teintures, comme 
malheureusement de nos jours pour beaucoup de fabrications, 
il y a lutte entre le brillant et la solidité. Les couleurs 
d'aniline font leur chemin et les couleurs solides, telles que 
l'indigo {Indigofera anil, tinctoria) et le chayaver {Hedyotis 
umbellata) la garance des Indes (Rubia munjista) etc. sont 
reléguées au dernier plan. 

Le commerce reçoit annuellement 500 tonneaux d'indigo 
dont */6 du bI4sIi et '/^ de l'Amérique centrale ; beaucoup 
de contrées pourraient fournir de l'indigo. Cette culture mérite 
d'être encouragée dans tous les pays chauds. Grand nombre 
d'espèces croissent à Tétat sauvage sur le continent africain. 
Peut-être pourrait-on substituer à la méthode de préparation 
des Indes et du Guatemala, celle de quelques peuplades nègres 
de l'Afrique, roulant simplement en boules les feuilles fer- 
mentées et les mettant ainsi dans le commerce ; déjà Vindigo 
en boule a été présenté à des industriels, mais on ne l'a pas 
connu. 

D'autres plantes peuvent fournir de l'indigo ; tels sont le 
Polygonum tinctorium, employé dans les indigoteries du 
Japon, le P. chinense et le P. barbatum du même pays 
et de la Chine, le Wrightia tinctoria ou indigo de Pala, 
des Indes orientales, VAmorp/ia frutiçosa ou indigo de la 
Caroline, le Baptisia tinctoria, des États-Unis. 

C. Matières tannantes. 

La tannerie applique de plus en plus les théories scienti- 
fiques et tâche de tirer parti de toutes les nouvelles matières 
premières. Je publiai en 1872 une classification de 250 matières 
tannantes, l'édition de 1880 en donna 350 et diverses notices 
que je publiai dans la Halle atcœ cuirs en portèrent le 
nombre à 415. 
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Depuis quelques années le bois de quebracho, l'extrait de 
hemlock, le dividivi, le rove, Talgarobilla du Chili, les écorces de 
divers mimosas etc. sont venus s'ajouter aux écorces indigènes. 

Le quebracho [Loœopterygium Lorentzi) de la République 
Argentine, fut introduit en Europe par l'exposition de Paris 
de 1867 ; il s'était fait connaître déjà à celle de Gordoba, 
où M, Bletscher, tanneur français établi à Buenos-Ayres, 
remporta une médaille d'or, pour ses cuirs tannés au quebracho. 
Ce bois s'emploie de plus en plus en Europe. Anvers en reçut, 
en 1883, 1,400,000 kilog. à 9,50 à 12 fr. les 100 kilog. en 
grume ou 17 fr. les 100 kilog. en mouture fine à filaments. 

Vextrait de hemlock provient d'un sapin de l'Amérique du 
"^ovà (Abies candensis). Le nom de hemlock qui signifie ciguë, 
en anglais, est une abréviation de hemlock spruce, sapin â 
feuilles de ciguë. Beaucoup d'extraits tannants sont introduits 
depuis peu ; Anvers importa en 1883, 615 fûts d'extraits divers : 
hemlock, chêne, châtaignier, etc. 

Les Mimosas se rencontrent surtout en Australie, ce pays 
en renferme plus de 100 espèces, dont la richesse tannifère 
varie ; quelques-uns en renferment 45 ^/o- Les feuilles ou 
plutôt « phyllodes »• des mimosas sont souvent disposées dans 
un plan vertical et par cette disposition, ces arbres concou- 
rent avec les Eucalyptus, qui présentent aussi la même 
particularité, à produire cet aspect remarquable qui carac- 
térise les paysages de la Nouvelle-Hollande. 

Le Brésil possède aussi divers acacias dont les écorces, 
quelquefois les gousses, sont tannifères. 

Le rove est une grande galle ou pomme de chêûe produite 
..^ur^une variété du Querci^s infectoria par la piqûre du Cynips 
insana, EU. ; cette galle est connue depuis longtemps sous le 
nom de ** pomme de Sodome » . Ce n'est que depuis quelques 
années qu'on l'applique au tannage, son rendement est de 
28 à 34 o/o. Elle s'importe surtout de Smyrne et paraît 
s'employer aussi avec succès pour la teinture des peaux de 
lapin. 
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D. Huiles et graisses végétales. 

Je puis répéter ici ce que je disais en 1874, dans Tintro- 
duction de la 2® édition de ma classification des huiles : 
» Plus j'étudie les produits tropicaux, plus je suis étonné de 
Fimmense quantité de graines oléagineuses qui s'y trouvent 
sans emploi et dont les huiles pourraient être utilisées pour 
l'éclairage, pour la savonnerie, pour l'alimentation, pour Ja 
médecine. » 

Quelques contrées, aussi quelques familles végétales, semblent 
favorisées particulièrement sous ce rapport, tels par exemple, 
le Sénégal ou plutôt une grande partie de la côte occidentale 
de l'Afrique et le vaste empire du Brésil. La côte occidentale 
d'Afrique fournit en abondance les arachides {Avachis hypogea), 
l'huile de palme {Elaïs guineensis), les graines des courges 
béraf, egusi et la graine d'owala (Pentaclethra macrophylla)^ 
déjà essayée en Europe, Tochoco (Dryobalanops sp.) donnant 
60 % de graisse, le pain de Dika (Irvingia Barteri), divers 
Parinarium qui ont paru depuis peu sur les marchés de 
l'Europe, etc. 

Le Brésil renferme aussi une quantité de plantes oléifères, 
tels que les palmiers : cocotier de Bahia (Cocos nucifera)^ 
le coqueiro de Dendé (Biais guineensis) introduit de l'Afrique, 
dont l'huile est alimentaire en Amérique, le caïaué {Elaïs 
melanococca), Tindaïa (Attalea compta) donnant plus de 
40 "/o d'une huile qu'on prétend surpasser Thuile d'olive, le 
patouâ (Œnocarpiis Pataud) y le bacaba {Œ. bacaba), Tairi 
ou brea-uba (Astrocaryum Ayri) donnant 18 ®/o de beurre, 
le maca-uba (Acrocomia scier ocarpa), le baba de boi (Cocos 
gommosa) 36 °/o d'huile fine, le jeribà [Cocos coronata) 
30 %, le coco de carême (C. fleœùosa) 69 % d'huile employée 
dans les cuisines, le pati (Syagrus botryophora), le pindoba 
{Attalea sp.) D'autres plantes de diverses familles : le bicu-uba 
(Myristica oflîcinalis), l'ucu-uba {M. sebifera)^ le jabotâ 
(Anisosperma passiflora) et d'autres nhandirobées ; le sapu- 
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cainha {Carpotroc?ie brasiliensis) 69 o/o, quelques plantes 
introduites : le noyer des Indes ou de Bancoul (Aleurites 
triloba)f les arachides, etc. 

La famille des Cucurbitacées et sa voisine les Nhandi- 
rohées méritent examen ; certaines espèces donnent 50 "/o 
d'huile, quelques-unes de ces huiles sont déjà employées pour 
Talimentation ou pour la fabrication des savons ; telles sont 
les CiLCumis ou citrouilles : béraf, du Sénégal ;] kurboos, des 
Indes orientales ; melancia, du Brésil, comparable à Thuile 
d^olive de première qualité : egusi, d'Abeokuta ; abobora, du 
Brésil ; les Luffa, Lagenaria ; le Telfairia pedata ou 
Gastanhas de Inhambane, du Mozambique, etc. 

Les graisses végétales pourraient trouver plus d'application 
en Europe, soit pour la fabrication des bougies, soit pour 
le graissage des machines ; elles sont surtout fournies par 
les Sapotacées et les Dipterocarpées : la 1" famille nous 
donne entre autres les graisses de : Bassia Parkii ou beurre 
de Shea, de la région du Niger, déjà appliquée à la fabrication 
des bougies ; Bassia longifolia ou beurre dlUipé du Sénégal 
employé dans la fabrication du savon ; le B. latifolia, du 
Bengale, dont les fleurs viennent d'être assimilées aux mélasses 
pour la distillerie, par Fadministration française ; le Bassid 
d'javé et Bassia rCgou, du Gabon etc. 

La 2® famille : la graisse de Hopea ou suif végétal de 
Bornéo, minjak tangkawang, des Malais, excellente graisse de 
machines, les graisses de Lophira, Vateria, Dryobalanops etc. 

E. Cires végétales. 

Divers produits végétaux, d'un aspect analogue à celui de 
la cire d'abeilles et ayant un point de fusion plus élevé que 
les graisses, ont reçu le nom de cires végétales ; ces pro- 
duits sont quelquefois employés dans l'industrie, soit pour 
durcir les bougies stéariqùes, soit pour remplacer la cire 
d'abeilles dans quelques-uns de ses usages. 
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La cire végétale du Japon, provenant des baies de Rhus 
sitccedaneum y est connue dans le commerce. La cire de 
Ca^ma-vèa, du Brésil, recueillie en poussière sur les feuilles 
du palmier Cope}micia ce^Hfera, ne vient malheureusement 
pas assez sur le continent ; j'ai lieu de croire que les fabricants 
de bougies l'accaparent en grande partie sur les lieux de 
production. 

Les cires de Myrica figurent quelquefois aux expositions ; 
divers arbustes de ce genre fournissent de la cire : le M. arguta 
du Venezuela; le M. microcarpa {arguta?) de la Colombie; 
le M, meœicana ou Jalapensis ; les M. cerifera, pensyl- 
vanica, carolinensis (3 variétés ?) des États-Unis ; les M. 
cordifolia^ laciniata, que^^cifblia et serrata du Sud de 
l'Afrique, dont on fait quelquefois des bougies dans la 
colonie du Gap, etc. 

On propose de temps en temps de cultiver le Myrica 
cerifera, des États-Unis, dans la Gampine belge; ceci n'est 
pas une nouvelle introduction, M. le baron de Serret en 
avait une plantation à sa campagne, à Beernem, près de 
Bruges, en 1838. 

F. Drogues. 

L'exploration des contrées lointaines fait connaître de temps 
en temps une nouvelle plante médicinale, souvent très efl[icace; 
un poison des sauvages peut devenir un remède puissant; 
témoins le curare {Strychnos div.) la fève de Galabar {Phy- 
sostigma venenosum.) 

Les revues médicales de l'Amérique ou de l'Angleterre, les 
rapports des sociétés de médecine nous décrivent quelques- 
unes de ces nouveautés, par exemple les feuilles de jaborandi 
(Pilocarpics jaborandi), de boldo (Boldo Chilanum), le con- 
durango {Gonolobium condurango), le jequiriti (Abrus preca- 
torius) etc. mais une chose arrive souvent avec ces nouveaux 
remèdes : on les préconise contre tel mal et on veut les 
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appliquer à tous les maux analogues ; ou bien encore, tel 
produit, efficace dans son pays, est suranné quand il arrive en 
Europe et étant alors presque inerte il est abandonné et regardé 
comme de nulle valeur ; ou bien encore, un produit est 
cherché sous son nom vulgaire et ce nom, que nous ne 
comprenons pas, se donne à différentes plantes : par exemple 
le. guacOf qui paraît être un antidote contre la morsure des 
serpents, et qui est, selon les uns, le Mikania guaco, voisin 
des Eupatorium, et selon d'autres VAristolochia cymhifera 
etc. Il est probable que le mot guaco veut dire ** antidote » 
et rien de plus Q). 

Toutes les nouvelles drogues méritent un examen approfondi : 
Les États-Unis ont introduit diverses drogues de la Californie : 
la cascara sagrada {Rhus Purschiana) , le gobernador {Larrya 
meœicana), le gingerlesif {Eremocarpus setigerus)^ le laurier 
de Californie (Oreodaphne califomica) etc. 

Le Maroc, TAlgérie possèdent plusieurs drogues déjà connues 
des anciens ou des médecins arabes du moyen-âge, tels que 
les Thapsia, les Ferula etc. On retrouve quelquefois ces 
anciennes drogues, comme un industriel italien retrouva les 
carrières de marbre onyx déjà exploitées par les Romains. 

Le Brésil, les Indes, le Japon, la Perse, etc. ont encore des 
drogues spéciales dont le détail nous entraînerait trop loin. 

G. Gommes, — Résines. 

On confond souvent dans le commerce les gommes et les 
résines ; les gommes servent pour Tapprêt des tissus et pour 
la médecine, elles sont plus ou moins solubles dans l'eau ; 
les résines servent à la fabrication des vernis, elles sont 
solubles dans Talcool. 

Les copals de Zanzibar (Trachylobium sp.) d'Angola 

(1) Un Américain du Honduras me montra cette dernière racine qu'il 
mâchait habituellement et m'assura qu'elle préservait de la morsure des 
chiens enragés. 
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(Guibourtia sp,), du Brésil (Hymenea Courbaril), les résines 
Dammar, de Tarchipel Indien (Dammara alba etc.) et tant 
d'autres résines des contrées intertropicales n*ont pas dit leur 
dernier mot ; les Indes orientales, entre autres, ont une 
collection de gommes qu'on peut utiliser dans Findustrie ou 
dans la médecine. 

Le copal de Zanzibar fut longtemps nommé « gomme 
animi de Bombay » ; il porte encore quelquefois ce nom sur 
le marché anglais ; on croyait qu'il provenait d'un arbre des 
Indes. Les Arabes le transportaient secrètement, dans leurs 
barques, de l'Afrique à Bombay ; en 1873 le capitaine Elton 
découvrit la résine à l'état subfossile à l'intérieur de l'Afrique. 
(Voir mon étude sur les produits de l'Afrique centrale.) 

H. Caoutchoucs et gutta-perchas. 

Faisons connaître la géographie et la botanique de ce 
produit : 

Les caoutchoucs croissent entre les tropiques ou, plus 
exactement, entre les deux lignes isothermes de 20** c, par 
conséquent, dans l'Amérique centrale, les républiques colom- 
biennes, le Pérou et la partie septentrionale du Brésil, dans 
l'Afrique intertropicale, une partie des Indes orientales et de 
l'archipel Indien et enfin dans le nord de l'Australie. 

Les familles botaniques qui les fournissent le plus sont les 
Artocarpées, les Apocynées, les Euphorhiacées , 

Parmi les Artocarpées : divers Ficus des Indes orientales, 
le Ca^tilloa elastica\ de l'Amérique centrale ; ule, ulequahitl, 
des anciens Mexicains. 

Parmi les Apocynées : les Willugbeiaf de Bornéo, Sumatra 
(Getah Gietang), Landolphia div. du Gabon, du Mozambique, 
Vahea, de Madagascar, Urceola, des Indes orientales, Han- 
comia, du Brésil. 

Et parmi les Euphorbiacées : surtout le Siphonia elastica 
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ou caoutchouc de Para, dont on recueille 8 millions de kilog. 
par an, le Manihot Glaziovi ou caoutchouc de Geara. Le 
suc de quelques Euphorbia des Indes et de l'Afrique n'a 
presque pas d'élasticité, mais possède une propriété particu- 
lière ; un Anglais, employé à des travaux géodésiques au sud 
de l'Afrique, devant, pour se frayer un chemin, couper les 
tiges de beaucoup d'euphorbias, remarqua que les taches 
produites sur son coutelas par le lait de ces plantes empêchaient 
la rouille de se former sur le fer ; il imagina d'appliquer 
cette propriété à la préservation des coques des navires en fer, 
et une société se forma, en Angleterre, pour exploiter sa 
découverte. 

La gutta-percha : nous avons dit précédemment comment 
la gutta-percha fut trouvée, en 1842, aux environs de Singapore. 
Depuis cette époque, quelques sucs analogues ont été décou- 
verts ; ils proviennent surtout de la famille des sapotacées, 
tels sont les njato de Bornéo {Isonandra sp.), le pouchontee 
des Indes orientales (/. acuminata), le thior du Cambodge, 
chay des Annamites {Dichopsis Krantziana)^ etc. 

(Détails V. ma classification des caoutchoucs et des gutta- 
perchas.) 

I. Bois de construction, d*ébénisterie etc. 

Ces magnifiques bois de luxe du Brésil (bois de lettre 
etc.) du Chili, des Indes, de l'Australie etc. ne trouveraient-ils 
pas d'emploi ? 

Pourquoi le nani-meirah (Nania vera) ' des Moluques ; le 
molave (Viteœ paniculata), le dongon [Sterculia sp.), le 
mangachapui (Vateria mangachapui) des Philippines ; divers 
Eucalyptus de l'Australie, surtout le jarrah, de l'Australie 
occidentale (E. marginata) ne se placeraient-ils pas à côté 
des tecks, des moras, du greenheart pour la construction des 
navires ? 

Les bois suivants des Indes orientales ne pourraient-ils être 
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employés dans certaines constructions : pymma (Lagerstrômia 
reginajt thingan (Hopea odorata), sith (Aïbizzia procera)^ 
thitsie (Melanorrhœa usitata), zinbyun (Dillenia pentagyna), 
sha (Acacia catechu), thitto (Sandoricum indicum), sal 
(Shorea robicsta), soondri (Heritiera sp,) etc? 

La fabrication des cannes utilise encore un certain nombre 
de bois exotiques : divers rotings (Calamus div.) et bambous 
des Indes orientales et de la Chine, quelques palmiers : Areca 
de TAustralie, Astrocaryum, des Indes orientales, Ptycho- 
sperma du Queensland. 

Le bambou et le roting pourraient encore servir à une foule 
de constructions légères, comme on Ta vu à Texposition d*Am- 
sterdam. 

Vivoire végétal : Le plus anciennement connu est celui du 
Phytelephas macrocarpa, du Brésil et de la Colombie, vulg. 
corozo, tagua, cabeza de negro ; quoique ces noix niaient 
que 3 centimètres de diamètre et soient quelquefois creuses à 
l'intérieur, on en fabrique beaucoup de petits objets de tablet- 
terie et depuis quelques années, surtout des boutons. 

Quelques autres noix d'ivoire, moins importantes, sont celles 
d'un palmier de Madagascar (Hypfwene sp.) d'un sagoutier 
des lies des Amis (Sagus A micarum) d'un autre des lies 
Fidji {Sagus vitiensis) et d'un troisième des îles de l'Amirauté. 
Il y a deux ans, on importa de la côte occidentale d'Afrique, 
sous le nom de noix de bambou, un fruit toujours fortement 
piqué, que Ton présenta tantôt comme oléagineux, tantôt comme 
ivoire végétal, mais qui n'est bon sous aucun des deux rap- 
ports ; ce fruit provient du Raphia ruffla ou d'une espèce 
voisine. 

J. Matières alimentaires. 

Je ne puis que citer quelques produits : 
Les fécules figurent au premier rang : «* l'amidon est tellement 
» répandu dans le règne végétal, » dit M. P. Duchartre, 
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Éléments de botaniqite p. 59, « qu'on aurait peine à citer 
99 une plante qui n'en renferme dans Tune ou Tautre de ses 
n parties, à lune ou Tautre époque de sa végétation annuelle n 
et néanmoins les fabricants en manquent pour leurs apprêts 
et sont obligés d'employer des farines alimentaires. En 1855, 
le gouvernement belge proposa un prix de 10,000 fr. pour 
la découverte d'une substance non alimentaire, propre à rem- 
placer les fécules dans leurs usages industriels ; le rapport 
conclut qu'il n'y avait pas lieu de décerner le prix ! Que de 
fécules cependant existent dans tous les pays. (Voir ma 
classification). 

Le sucre de palmier; ce sucre ne pourrait-il pas entrer 
dans le commerce? Le sucre du Palmyra palm (Borassus 
flabelliformis) est extrait à l'île de Ceylan sous le nom de 
Jaggery ; les Javanais tirent du sucre du palmier Aren ou 
Gomotuh (Arenga saccharifera)^ Cet arbre produit du sucre 
à 10 ou 12 ans, et, d'après le D"^ de Vry, 30 ares d'arenga, 
dans un champ impropre à toute autre culture, produisent 
annuellement 2400 kilog. de sucre. Le dattier sauvage {Phœniœ 
sylvesiris), le nipah {Nipa fruHcans), le kittool (Caryota urens) 
et d'autres palmiers donnent encore du sucre, la production 
totale des Indes orientales et du royaume de Siam s'élève à 
plus de 150,000 tonneaux. 

On a essayé, mais sans succès, paralt-il, à introduire le 
thé du Paraguay {Ilex sp.) sur les marchés d'Europe. 

Grâce au perfectionnement des moyens de conservation et 
aussi grâce aux communications de plus en plus rapides, 
beaucoup d'excellents fruits des pays chauds pourraient 
venir figurer sur les tables de l'Europe ; l'ouverture du chemin 
de fer du St.-Gothard a amené en Belgique les figues fraîches 
de l'Italie. 

K. Matières animales, etc. 
Lé règne animal ne renferme pas moins de richesses que 
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le règne végétal ; les produits animaux servent pour ralimen- 
tation, dans rindustrie, et pour Tornementation. 

La mer renferme d*immenses richesses en fait de poissons. 
M' P. Simmonds dit, dans son ouvrage The comfnercial 
prodiccts of ttie sea : » Un hectare de terre labourable 
fournit en une année 2 1/2 tonneaux de blé ou 6 à 7 quintaux 
de viande, le même espace dans de bonnes pêcheries fournit 
autant de matière nutritive en une semaine. Le perfection- 
nement des procédés de conservation nous fait participer aux 
ressources inépuisables des mers de TAmérique du Nord. Le 
saumon en boites {canned salmon) et une foule d'autres 
conserves nous arrivent de ce pays à un bas prix fabuleux. 
La préparation du saumon en boites a presque décuplé au 
N.-O. de TAmérique depuis 10 ans. 

Les peaux et les pelleteries viennent aussi alimenter le 
commerce : le sud de l'Afrique exporte beaucoup de peaux 
d'antilope, etc. : la société du commerce, du Mozambique, 
vendit à Rotterdam, en juin 1876, 5461 peaux de gnu [Cato- 
blepits gnu), 2542 peaux de quagga {A sinus quagga), 436 
de giraffe (Camelopardalis giraffa), 96 de sanglier, 14 de 
lion et d'hyène, 41 de cerf, 2168 de blesbock {Oazella 
albifrons) et 3462 de diverses autres variétés d'antilopes. 

Le cuir de Talligator du Mississipi {Alligator lucius) s'emploie 
pour chaussures et depuis quelque temps pour étuis à cigares 
et autres objets semblables ; on tue annuellement 40 à 50,000 
de ces animaux. Les peaux d'iguane (Iguana cliv.) sont tannées, 
avec le quebracho, dans l'Amérique du Sud ; les peaux de boas 
(Boa anaconda) sont tannées au Brésil. L'Australie exporte des 
peaux de kângurous et d'autres marsupiaux ; les lapins sont 
devenus une plaie en ce pays par leur énorme multiplication. 

Les cornes et Tivoire s'importent de divers pays. Vivoire 
fossile du mammouth (Elephas primigenius) s'extrait des 
terres glacées de la Nouvelle-Sibérie ; les centres de ce 
commerce sont Turuchansk, sur le lénisséi, et Obidorsk, sur 
l'Obi ; on vend annuellement 100 pouds (1636 kih) d'ivoire 
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fossile dans chacune de ces villes ; on a trouvé récemment 
des dépôts plus grands encore sur les bords du Youkon, dans 
le territoire d'Alaska. 

Divers oiseaux fournissent les plumes d'ornement ; Télevage 
des autruches devient de plus en plus lucratif. 

Les applications des coquillages pourraient fournir bien des 
lignes intéressantes : le travail de la nacre, les camées, les 
bijoux. Les élytres brillantes de certains coléoptères sont 
quelquefois employées dans la tabletterie, etc. 

Les huiles animales méritent aussi attention, par exemple, 
Thuile d'oolachan, du poisson Thaleichtys pacifîeuSy espèce 
de sardine de la côte de la Colombie britannique, qui pourrait 
remplacer celle du foie de morue, etc. 

Le commerce des spécimens dhistoire naturelle de tout 
genre peut donner lieu à de grandes transactions ; les facilités 
des communications, tout en faisant baisser les prix, font 
procurer beaucoup de nouveaux spécimens. 

Les minerais pourraient servir de lest aux navires, je ne 
les mentionne que pour mémoire : nickel de la Nouvelle- 
Calédonie, étain de Quéensland, bismuth de la Bolivie, chrome 
de TAsie mineure, etc. etc. 

L. Produits perdus sur le sol. — Déchets. 

Beaucoup de relations de voyageurs parlent de produits 
gisant sur le sol en divers pays ; un commerçant brésilien 
dit que ceux qui sont abandonnés annuellement dans le bassin 
de l'Amazone valent plus d'un demi-milliard (}). Des noix d'ivoire 
ont été trouvées pourrissant sur le sol à Panama ; des graines 
du caféier de Libéria, en Afrique ; des clous de girofle à 
Mahé, des noix de carapa, dans la Guyane, etc. La viande 

(1) On pourrait écrire des volumes sur la richesse de ce bassin, le riz 
y rappoii» 40 pour 1, il est récolté 4 mois après avoir été semé et peut être 
semé en toute saison, c'est-à-dire qu*un hectolitre de riz pourrait à la rigueur 
en une année en fournir 64,000. 
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fut employée à chauffer des fours à briques dans la Répu- 
blique Argentine, Tacajou servit de combustible dans les 
Antilles, etc. 

Les déchets même de certaines industries peuvent servir 
à la fabrication d'engrais artificiels, par exemple ceux des 
pêcheries de Terre-Neuve, des abattoirs de l'Amérique du 
Sud, etc. 

Cher lecteur qui vous intéressez au progrès, ne rebutez 
jamais le nouveau produit, examinez-le ou faites-le examiner ; 
étudiez-le ou donnez-le à celui qui peut l'étudier, et peut-être 
doterez vous votre patrie d'une nouvelle industrie ou d'un 
nouvel article d'importation. 

Ainsi, la gutta-percha se présenta, par hasard, en 1842 
au D*" Montgomery, on trouva bientôt que cette nouvelle 
substance venait juste à propos, qu'elle était indispensable 
pour isoler les cables télégraphiques sous-marins ; toutes les 
mers eurent bientôt leurs cables ; on en posa de plus en plus 
longs ; enfin, le 5 août 1858 le premier « cdblegramme «• 
transatlantique passa d'un monde à l'autre ; ce fut : 

« Gloire à Dieu au plus haut des cieiuv et paix sur la 
terre avo) hommes de bonne volonté. » 
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